
Contrairement à l'écrasan-
te majorité de l'opinion
arabe et assimilée, je n'ai

pas du tout vibré au spectacle
de ce journaliste irakien lan-
çant sa chaussure contre
George Bush. D'abord, j'oppo-
se aux admirateurs enthou-
siastes du lanceur l'argument
de l'éthique professionnelle.
On ne va pas à une conférence
de presse, avec son badge et
son matériel professionnel
pour bombarder un président,
fût-il un Américain honni, avec
des chaussures usées. Peut-
être qu'une ou deux bonnes
questions auraient suffi à
mettre Bush en posture d'ac-
cusé aux yeux de l'opinion
américaine et mondiale. Au
lieu de ça, c'est le sérieux des
journalistes irakiens et les tra-
ditions d'hospitalité de leur
pays qui sont battus en
brèche. Il y a ensuite le point
de vue des stratèges et des
spécialistes en balistique qui
parlent plutôt d'attentat raté,
d'échec. Ni la première ni la
seconde chaussure n'ont réus-
si à atteindre leur cible, Bush
s'étant révélé plus adroit dans
l'esquive que dans la conduite
des affaires du monde. Au
final, le héros malheureux a eu
un bras cassé, quelques
touffes de cheveux arrachées
et la prison en perspective.
Heureusement pour lui que le
nouveau président, Barack
Obama, a décidé de fermer
Guantanamo (1).  Mais comme
nous sommes dans un pays
arabe, je vous laisse deviner le
sort qui attend le vengeur ira-
kien en prison. Et ce n'est pas
le soutien de Aïcha, la prunelle
des yeux de Khaddafi, qui
contribuera à améliorer son
sort. Pas plus que l'OPA
opportune lancée sur ses deux
chaussures par de richissimes

collectionneurs de trophées
arabes, ne fera sa fortune. On
exhibera les projectiles au
moment du procès, comme
pièces à conviction, mais il a
peu de chances de les remettre
un jour à ses pieds ou sur son
râtelier d'armes. Finalement,
l'histoire, avec un petit «h» ne
retiendra donc de l'incident
que la tentative, coléreuse et
ratée, d'un citoyen arabe de
blesser un impérialiste améri-
cain. Cet acte illustre plutôt, à
mon humble avis, une impuis-
sance qui tend à devenir
congénitale et qui suscite,
paradoxalement, le délire des
foules. Les Arabes se sont tel-
lement acclimatés aux vic-
toires à la Pyrrhus qu'ils célè-
brent leurs actes manqués
comme des exploits glorieux.
Et je présume que mes compa-
triotes qui lapidaient le diable,
lors du rituel du pèlerinage à
La Mecque, n'étaient pas les
plus tièdes. Chacun d'eux
devait s'imaginer tenir le diable
Bush au bout de son viseur. Le
président américain sortant
s'en tire, lui, avec un ultime
élan de sympathie des élec-
teurs américains qui l 'ont
congédié. Quant au fougueux
journaliste, victime de son
adrénaline, je présume qu'il va
faire des émules. Je crains
cependant quelques retom-
bées immédiates pour mes
confrères arabes couvrant les
activités présidentielles en
Occident. D'ici, à ce qu'ils
soient obligés de se déchaus-
ser pour aller en conférence de
presse et d'être traités de va-
nus-pieds. En tout cas, notre
confrère Adnane Abouzeid voit
comme une issue inéluctable
l'obligation pour les journa-
listes arabes de porter des
chaussons lors des briefings
présidentiels. On peut se

demander, en fin de compte, si
l'utilisation de la chaussure
comme instrument de gestion
des conflits n'est pas un
réflexe culturel typiquement
arabe. Avec le sang-froid et la
lucidité, perdus par les autres
confrères, le quotidien londo-
nien Echarq-al-Awsat s'attache
à en dénouer les lacets. Il rap-
pelle des épisodes célèbres
comme celui du Soviétique
Kroutchev tapant de la chaus-
sure sur son pupitre devant
une Assemblée générale de
l'ONU ébahie. Il fut un temps
où la chaussure était plus mor-
telle. C'est ainsi que Chadjarat
Eddor (2), l 'éphémère reine
d'Egypte, périt dans un ham-
mam sous les coups de sabots
(kabkab) de furies venge-
resses. Toujours en Egypte,
les annales du Parlement
retiennent la tentative du dépu-
té Esmat Sadate d'assommer
le milliardaire du ciment et élu
du parti au pouvoir, Mohamed
al-Iz, avec une chaussure. 

Pour en revenir à l'Irak, le
journal rappelle que Saddam
Hussein avait recouvert le hall
du grand hôtel Al-Rashid de
mosaïques représentant le pré-
sident Bush, père, avec la
mention «Le criminel George
Bush». Ceci, afin que l'image
fût foulée par les pieds des
clients et visiteurs de l'hôtel.
Mais, nous dit encore Echarq-
al-Awsat , Saddam Hussein
allait subir le retour de boome-
rang avec le déboulonnage de
sa statue lors de l'occupation
de Bagdad. A ce moment-là
apparut un autre héros à la
chaussure que toutes les télé-
visions du monde montrèrent
en train de marteler avec sa
sandale les débris de la statue
brisée du zaïm. «La sandale de
Abou-Tahcine» était devenue
un symbole et son utilisateur
un héros de guerre.
Récemment encore, Abou
Tahcine a été interviewé par
une chaîne de télévision. Il a
déclaré qu'il était prêt à dégai-
ner encore sa sandale pour

punir les corrompus et les
incapables. Comprenne qui
pourra !

Nabil Charef Eddine du
magazine Elaph imagine
qu'aux côtés de Bush, se soit
tenu Saddam Hussein au lieu
de Noury Al-Maliki. Il s'est
interrogé : «Est-ce que Zaïdi
ou un autre journaliste
auraient osé se livrer au même
acte ? Mieux encore : est-ce
qu'un journaliste de n'importe
quel pays arabe aurait eu la
hardiesse de faire la même
chose aux dirigeants de son
pays ? Je vous laisse deviner
quel aurait été le sort de cet
audacieux, et de sa famille,
sous le règne de Saddam, par
exemple.»

Notre confrère égyptien se
dit en désaccord avec l'attitude
très peu professionnelle du
journaliste irakien.  «Nous ne
sommes pas des mercenaires
qui utilisent des chaussures
comme arme au lieu de leurs
plumes, affirme-t-il. Et si nous
prétendons militer pour la
démocratie, ce n'est pas en
lançant des sandales, aujour-
d'hui, et peut-être des bombes
demain que nous allons faire
avancer la cause de la démo-
cratie». Quant aux réactions de
la rue arabe, elles apparaissent
disproportionnées à Nabil
Charef Eddine qui ajoute : «Je
ne serais pas étonné si d'au-
cuns proposaient demain de
baptiser du nom de Zaïdi une
place, une rue ou une école.»
Quant au député qui a suggéré
lors du débat au Parlement que
les chaussures du journaliste
irakien soient placées dans un
musée, il a droit à ce commen-
taire : «Je comprends tout à
fait que des députés arrivés au
Parlement, par des élections
truquées, applaudissent le
“héros à la chaussure”. C'est
une manière pour eux de
défendre leurs intérêts.»

Il n'y a pas que du Zaïdi
dans la presse. Le quotidien
Al-Khabar élève le niveau du
débat en reprenant la réponse

du poète syrien Adonis aux
imprécations de l'association
des Uléma. Ce ne sont pas des
chaussures en l'air mais un
vrai coup de tatane quelque
part dans le bas du dos ulé-
miste. Il accuse le président de
l'association de faire la confu-
sion entre son point de vue
personnel et celui de l'Islam.
Ce qui ne s'est jamais vu chez
aucun théologien musulman
digne de ce nom.  Je ne suis
pas expert en lancer de san-
dales mais je souscris volon-
tiers aux coups de pieds vir-
tuels que distribue Adonis
dans cette contribution au
quotidien londonien Al-Hayat.

A. H.

(1) Il y a dans la presse ces
jours-ci, des interviews de
détenus algériens libérés de
Guantanamo. Ils racontent
avec force détails les souf-
frances qu'ils ont subies là-bas
et qui sont bien réelles. Je
m'interroge tout de même : est-
ce que tous les Algériens cap-
turés en Afghanistan étaient
vraiment des mystiques en
quête de retraite spirituelle ? 

(2) D'origine circassienne,
Chadjarat Eddor a conduit en
1249 une résistance victorieu-
se contre les croisés à
Mansourah, alors que son
époux, le sultan Salah Nedjm
Eddine, venait de mourir.
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A Timimoune, une maman donne naissance à un bébé doté de
trois bras.

Tu seras député, mon fils !

Coup sur coup, nous nous sommes «inquiétés» au Soir
d’Algérie du fait qu’Abdekka maintienne le suspense
autour de sa candidature et du fait, aussi, que Louisa
Hanoune temporise avant d’annoncer qu’elle ira aux élec-
tions. Des fois, pas toujours heureusement, nous nous
créons nos propres inquiétudes là où les principaux
concernés ne voient que cheminement bonhomme et pépè-
re à leurs ambitions. Pourquoi diantre Boutef s’empresse-
rait-il de nous annoncer qu’il sera candidat à sa propre suc-
cession ? L’homme n’en est plus à cette étape
antédiluvienne du processus électoral à l’algérienne.
Il nous a déjà annoncé qu’il serait encore là pour cinq
autres années. Il nous a même détaillé le programme de
son prochain quinquennat. Logique avec lui-même, carté-
sien version rive sud de la Méditerranée, il en est déjà à
une autre étape. Celle de sa campagne. Et c’est ainsi qu’il
vient de s’inviter à parader à Ghardaïa en fin de semaine.
Pendant que nous, encore coincés par des codes procédu-
raux, nous en étions à nous inquiéter de ce «terrible» sus-
pense qu’il faisait planer sur nos pauvres têtes. Même bon-
homie tranquille chez la mère Louisa. En passe d’égaler,

puis de battre le record d’Arlette Laguiller en termes de
candidatures successives aux destinées du pays, Hanoune
se démarque tout de même de l’employée du Crédit
Lyonnais par un aspect fondamental, et lui aussi caracté-
ristique du trotskysme version rive sud de la Méditerranée.
Lorsque Arlette annonce dans les temps sa candidature,
Louisa, elle, a tout le temps. Ce temps, cet agenda, cette
feuille de route tracée qu’elle finira bien par trouver, le
moment venu, en «pack lahbab» dans sa boîte aux lettres.
Et c’est ainsi qu’elle annoncera son entrée en course dans
un certain temps, en temps opportun pour paraphraser
l’humoriste Fernand Raynaud. En cela, elle est respectable,
Arlette. Moins respectables par contre ceux qui continuent
aujourd’hui encore, alors que les moteurs de l’avion prési-
dentiel affrété pour Ghardaïa tournent déjà et que les ben-
dirs chauffent sur les décombres des dernières inonda-
tions, à nous laisser entendre que rien n’est joué, que
Abdekka pourrait ne pas demander finalement un 3e ticket.
Ceux-là sont franchement méprisables. Parce qu’ils nous
méprisent en déballant effrontément dans leurs parapluies
de camelots ce genre de marchandises avariées. Regardez
bien le manche du parapluie. Il porte la mention «avril
2004». Je fume du thé et je reste éveillé, le cauchemar
continue.

H. L. 

L’excès d’inquiétude peut nuire
à la santé, voire même s’avérer mortel !

CONDOLÉANCES
Affecté par le décès subit de son cousin Idja Ali, et dans

l'impossibilité de le faire de vive voix, Ahmed Halli présente à
toute la famille du défunt ses condoléances les plus attristées.
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